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Malgré tous les événements de la politi-
que, l 'exposition des produits de l ' industr ie 
française offre cette année assez d 'at t rai ts 
pour att irer tous les amateurs des perfec-
tions, au double point de vue de l 'utilité et 
de l 'élégance. — Ainsi voit-on à côté des 
machines les plus importantes les créations 
les plus luxueuses, èt' qui attesteront que 
notre industr ie n'est pas complètement 
frappée par la révolution. 

Si l 'on n'y retrouve pas tous les noms 
qui ont brillé il y a cinq a n s , c'est que la 
plupart n 'a plus besoin de celte publicité 
pour assurer leurs succès. Ainsi en est-il 
des fleurs de Constantin >, dont la réputa-
tion est devenue européenne. Quel nouveau 

' Rue d'Antin,7. 

prodige pourrait nous mont re r une nou-
velle exposition ?— Ainsi en est-il des cor-
sets Jossel in, q u i , après avoir obtenu de-
puis longtemps toutes les approba t ions , 
tous les brevets , toutes les médai l les , se 
r en fe rment au jourd 'hu i dans leur bri l lante 
el incontestable r enommée . Jossel in , en 
effet, a renoncé aux sollicitations qui lui 
ont été adressées pour reprodui re à l'expo-
sition ces corsets d 'un mécan i sme si utile 
et si habilement perfec t ionné, qu ' i ls sont 
sans rivaux dans le monde . Il se contente, 
en ce m o m e n t , de ses succès de chaque 
jour , tant à Paris, dans ses salons de la r u e 
de la Paix, 13, qu 'à Londres , dans ceux de 
Golden square, 3 2 , où son élégante et aris-
tocratique clientèle s ' augmente toujours, el 
atteste combien les jolies femmes de r . \ n -
gleterre ont l 'appréciation de toutes les su -
périorités de la grâce et du luxe.—Du reste. 
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les noms les plus célèbres de notre indus-
trie ont suivi cet exemple : Guerlain a trans-
porté toutes ses merveilleuses créations de 
la pa r fumer ie chez Meinotte ' ; Duvelleroy ^ 
y a établi u n e succursale de ses délicieux 
éventails. Et la maison Salanson 3, en réu-
nissant tout C(! que la mode et la fantaisie 
paris iennes produisent de plus nouveau , 
de plus c h a r m a n t , de plus d i s t ingué , a 
prouvé que toutes les perfections et toutes 
les recherches n 'avaient pas de meil leurs 
appréciateurs que ces belles et nobles dames 
de l 'Angleterre , dont la beauté est prover-
biale en Europe. — A cette réputat ion elles 
ont joint au jourd 'hu i cette aut re réputat ion 
non moins méritée de luxe , de coquetterie 
et de boç goût . 

L ' H O R L O G E R I E DE V E R S A I L L E S , dont nous 
avons déjà parlé à propos de ses mon t r e s 
de platine d 'une si merveilleuse exécution, 
vient d 'envoyer en Amérique quelques pen-
dules qui sont des chefs-d 'œuvre d 'ar t et de 
précision. Ce sont les régula teurs les plus 
parfaits qu 'on ait j amais exécutés, et cela, 
dans les propor t ions les plus réduites et 
sous la forme la plus gracieuse et la plus 
élégante. Ainsi a v o n s - n o u s admiré que l -
ques-unes de ces pendules montées sur 
quatre pilastres de marb re b l a n c ; le socle 
et leschapi teauxéta ient relevés de reliefs de 
bronze doré . Au sommet et sur les a n g l e s , 
des groupes de syrènes , de monst res ailés, 
ou des grappes de fleurs et des a m o u r s exé-
cutés avee u n e indicible perfection. Grâce 
à la direction de M. Raby , l 'établissement 
de VHorlogerie de Versailles * a reconquis 
celle ancienne réputa t ion qui la faisait, à 
si juste titre, rechercher par toute l 'Eu-
rope. 

A LA CAMPAGIVE. 

On lit dans quelques relations de voya-
geurs lointains que les sauvages connaissent 
et pratiquent seuls la véritable hospitalité. 
N'est-ce pas u n e ép igramme pour les peu-

' 9 3 , O l d - B o n d s t r ee t . — ' A P a r i s , p a s s a g e de P a n o -
r amas , 17 J à Londre s , 167, R e g e n t s t ree t .— ' 55, C o n d o i t 
Street, B o n d s t r e e t . — ' B o u l e ^ g t i d e s I t a l i e n s , 17 , au I " . 

pies civilisés, en même temps qu 'un hom-
mage aux peuples restés primitifs"? Faut-i l 
accepter ce j ugemen t comme irrécusable? 

Nous nous faisions cette réflexion au châ-
teau de Sain t-V..., qui , bien qu 'à cent lieues 
de Paris , y réuni t , pendant l'été, le luxe de 
la capitale avec le confortable de la vie de 
campagne . A peine a-t-on mis le pied dans 
l 'avenue qui conduit au château, que des 
gens de service , empressés sans obséquio-
sité, attentifii sans indiscrét ion, vous intro-
duisent près de la maîtresse du lieu. On ne 
peut définir son accueil, parce qu 'on ne dé-
finit pas la grâce, le charme de sa j eune fa-
mille, dont les yeux d isen t : Soyez bienvenu, 
la simplicité avec laquelle elle vous conduit 
el le-même à l 'appartement qu'elle vous a 
destiné. Ce qu'il y ^ de certain, c'est que', 
lorsqu'elle vous y laisse avec ces mots e n -
courageants : Vous êtes chez vous, on croit 
être chez soi. 

Cet appar tement est la répétit ion de tous 
les autres , destinés aux a m i s ; m a n i è r e dé-
licate de ne point affecter de préférence. La 
chambre à coucher est tendue d 'un papier 
blanc glacé, à torsade de couleur ; des crêtes 
e tdes f ranges assorties, de celles que Sorré-
Delisle ' a faites si jolies pour meubles, se 
retrouvent sur d 'amples r ideaux de mousse-
line brodée. Les balcons, ouverts sur une 
riche campagne, sont garn i s de fleurs. La 
causeuse et les fauteuils, recouver tsen perse, 
les meubles d 'ébénisterie en chêne sculpté. 
Le lit, seulement , e^t en fer, lit é légant de 
chez l)upont2, qui a fourni aussi les tables et 
les bancs du parc, les chaises légères et 
courantes , les pliants, tout ce qu i a besoin 
de solidité. Des literies excellentes et des 
tapis d'été sortent de chez Foye-Davenne ' ; 
il a été chargé de la part ie impor tante du 
ménage. Sur la cheminée , pendule, flam-
beaux et boires en porcelaine de Lahoche-
Boin*, ainsi q u e le « e m d'coM moussel ine, 
étoilé d 'or , posé .sur un guér idon de laque ; 
un petit thé en métal ang la i s damasquiné 
est auprès . La toilette ga rn ie en porcelaine, 
à boutons de roses, imitation de Sèvres, des 
fabriques de Lahoche-Boin également , est 
pourvue, avec une prévoyance coquette, de 

' P l a c e d e l a B o u r s e , S I . — ' R u e N e u v e S a i n t - A a -
gus t in , 1 , 3 et 5 . — ' R u e N e u v e des P e U U - C h a m p s , 63. 
— * P a l a i s - N a t i o n a l , escal ier de c r i s t a l . 
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tous les trésors de beauté qui se dislillent 
chez Guerlain Le soir, tout est éclairé par 
des lampes au système minéra l . Inutile de 
dire q u e l a table es^ servie abondamment 
et splendidement, que les cristaux et la vais-
selle brillent des feux de mille facettes, que 
les g e n s , revêtus de leur livrée confection-
née par Robin préviennent vos moindres 
désirs. Nous avons remarqué pourtant que 
la maîtresse de la maison se réserve de 
servir les fr iandises, et que l 'hôte du châ-
teau fait les honneurs des vins de dessert. 
Cette exception, permise à la campagne, 
donne un entrain particulier à la fin du 
repas. 

Après le déjeuner , on attèle. Les invités 
ont , en général , leur voi lure ; et c'est une 
macédoine très -gaie de calèches, de wurstz, 
de chars-à-bancs, voire même de cariolesdu 
pays qui à l 'apparence locale jo ignent des 
ressorts moelleux et d'excellents coussins 
garn i s de ûn coutil. Les filles de la maison 
accompagnent , à cheval, leur père. Leurs 
amazones, à corsage de nankin à basques, 
boutonné jusqu ' en haut , des cols empesés à 
la Louis XIII, et de petits chapeaux gr i s j 
s ans autre garn i tu re qu 'un large galon 
bouclé, ont une physionomie originale et 
les rendent encore plus jolies. Dans les voi-
tures on est fort s imple; des robes de baré-
ges montan tes , des redingotes en foulard 
de l 'Inde, crêpes de Chine, ou mantelets 
foncés, à volants découpés, capotes de taf-
fetas blanc, ou paille, voiles d 'Angleterre. 

Quand il s 'agit de visites aux environs, 
après le dîner , les toilettes sont plus recher-
chées. Et voilà pourquoi j 'avais trouvé mes 
charmantes hôtesses dans une g rande per-
plexité, partagée même par l 'aïeule. On at-
tendait une caisse de Paris. Une caisse I On 
ne sait tout ce qu'il y a de ga lvanique dans 
ce mot-là que quand on est à la campagne . 

Elle arriva enfin cette caisse'. Et il fallait 
voir la curiosité et l ' empressement avec les-
quels on l 'ouvrit . D'abord, c 'étaient de 
petits cartons, de peu de volume, qui , à 
peine ouverts, laissèrent échapper de la 
gaze, des fleurs, des plumes qui , remis à.la 
minu te dans leur étal normal , composèrent 
les plus frais chapeaux de M"® Séguin 

' R u e de la Pa ix , U . — ' R u e Sa io t -Marc , 51.—• R u e 
Neuve des Capucines, 5. 

L'un était en dentelles, avec une branche 
d'acacia rose ; un autre , en crêpe vert tout 
bouillonné de tulle de la m ê m e couleur, 
avec une touffe de marabouts ; une paille 
de riz garnie do blondes et de fleurs des 
champs, des carolcs en gaze blanche, pour 
les j eunes personnes, avec d j s barbes en 
tulle u n i ; el pour la bonne m a m a n , un 
chapeau en crêpe gros bleu, o rné de ruches 
en rubans, el, sous la passe, des narcisses 
mêlés à dn tulle. 

Puis v inrent les merveilles de de 
Bais ieux ' . Des robes à corsages var iés 
comme les ornements , des étoffes d 'un goût 
exquis; taffetas broché, garni en tablier, 
avec une passementerie nouvelle, taffetas 
uni à volants posés à plat et bordés de ru -
ches, robes de fantaisie avec bouil lonnés; 
peignoirs du mal in , coupés avec une dis-
tinction ext rême; cazawecks, d 'un genre 
tout moderne, pour les p romenades au jar -
din ; robes de crêpe blanc, à larges plis fes-
tonnés en soie, pour u n e petite soirée dan-
sante . 

On avait a jouté à toutes ces choses un 
souvenir pour u n e orphel ine de sept ans , 
adoptée par le château. Leclère lui 
avait fait un petit costume, robe et par-
dessus en toile de soie grise brodée en sou-
tache de pareille cou leu r ; un cannezout en 
jaconas uni , avec entredeux, et un chapeau 
de paille à la Suzeite, garni de rubans de 
taffetas rose dentelés. C'était joli comme 
l'est la simplicité pour les enfan ls . 

Il va sans dire que Mayer ' avait envoyé 
gants et mitaines, el qu'on avait demandé 
à Durelleroy uno collection d'éventails de 
campagne. 

La soirée eut lieu, en famille, ent re amis ; 
point d 'apparat qui pût faire douter de la 
sympathie pour les maux de Paris, on vou-
lait seulement en distraire la jeunesse el les 
vieillards. 

Les jeunes filles avaient des fleurs na tu -
relles dans les cheveux; quelques j eunes 
femmesadoptèrenllescoifl 'uresdeM°"'Dasse< 
avec les fleurs de Constantin. Los plus ha -
biles ne purent en saisir la différence qu 'au 
par fum. 

Je ne m'at tendais pas à lant de recherche, 

• R u e Sa in te -Anne , 14.— ' Boulevart des Italiens, 2, 
au coin du passage de rOpéra .— ' Rue de la P » i i , 26. 
— ' Rue Richelieu, 38. 
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qu i , du reste, est l 'habitude de cette sociélé 
d'éli te, e t j e dus suivre les dames dans leurs 
pèlerinages et au salon, avec des toilettes 
b ien modestes ; une autre femme se trouvait 
dans ce même cas. J e n e s a u r a i s dire, pour-
tant , si ce n'est pas nous qui recueillîmes 
le plus d 'at tentions aimables, de gracieuses 
avances, de soins de tous les instants , qui 
n e pouvaient s 'adresser n i à notre beauté, 
n i à notre état de for tune . 

J 'en ai conclu qu'il n 'y a pas que les sau-
vages qui comprennent l 'hospitalité. 

Il semble que toute la coquetterie des 
grandes maisons de mode se soit appliquée, 
cet été, à la grâce et à l 'ornement des bavo-
lets de chapeaux. Nous faisions cette r emar -
que chez M"" Desborofl' ' , q u i , en lui don-
nan t de l 'ampleur , des bordures plus ou 
moins recherchées, a fait de simples pailles 
des chapeaux élégants. Nous citerons une 
paille de riz, avec un saule lilas, dont le 
bavolet était composé d ' une blonde l i l a s , 
soutenue par d' imperceptibles lai tons; un 
autre , en paille brodée , tout u n i , mais le 
bavolet entouré de trois petites ruches su -
perposées. A un chapeau de tulle rose, une 
guir lande de pensées tournait sur le bavo-
let el venait former une touffe sur le côté. 
M"' Desboroff emploie les fleurs à larges 
pétales sur les pailles d'Italie, qui sont d 'une 
finesse idéale. Aux pailles, pour chapeaux 
de voyage, elle ajoute un fond en taffetas 
coulissé. Dans son dernier envoi, à Bagnè-
res, elle avait ajouté des chapeaux de j a rd in , 
de ceux qu 'on appelait au vieux temps, des 
Paméla . Elle les garn i t avec u n e sorte de 
ruban écharpe, dont les bonis sont f rangés ; 
el, sous la passe, elle adapte une espèce de 
petit bonnet bouillonné en tulle, qui défend 
les bandeaux ou les boucles contre le vent . 
M"« Desboroff met tant de goût en toutes 
choses, qu'elle sait t ranformer le chapeau le 
plus vulgaire en u n e création cha rman te . 

I.I: PRODIGUE S U I.BNOBI«AIN. 

M. Eugène Guinot a consacré un de ses 
derniers feuilletons aux courses do Chan-
tilly; il y raconte de charmantes anecdotes , 

' R u e Lu iembourg , 35. 

dont le sujet est fourn i par le monde 
aristocratique , et en ' voici une q u i , avec 
quelques f r a i sd ' imag ina l ion , pourrai t four-
n i r la mat ière d 'un joli vaudeville. 

Samedi, premier j o u r de cour ses , dit 
M. Eugène Guinot, au momen t où les luttes 
de l 'h ippodrome allaient commencer , u n e 
élégante calèche, attelée de deux superbes 
chevaux menés à la Daumonl , est apparue 
sur le t u r f , et ce n'est pas sans é tonnement 
que l'on a r e c o n n u , dans le propriétaire de 
cet équ ipage , M. N.. . , qui ord ina i rement 
ne monta i t guère que dans des carrosses 
de régie. 

L ' é tonnement redoubla lorsque M. N.. . 
ent ra dans l 'enceinte réservée aux sports-
men , et offri t un pari de cent louis pour 
Pied-de-Chêne, cheval a p p a r t e n a n t à M. le 
comte d'Hédouville, contre ses deux r ivaux, 
Capri et Euphrosine. 

— Dites-vous cent louis ou bien cent 
f r a n c s ? demanda un des assistants. 

— Cent louis, ou deux cents, répondi t 
M. N.. . . 

Le fait n ' eû t pas été s u r p r e n a n t de la 
part de tout a u t r e , mais il sortait des ha-
bitudes de M. N.. . , qui a jusqu 'à présent 
été cité comme un des hommes les plus 
parcimonieux du beau monde . Avec quatre-
vingt mil le livres de ren te qu 'on lui con-
naissai t , il ne dépensait guère , bon a n , 
mal an , que dix à douze mille f r ancs . Il se 
refusai t obs t inément toute espèce de luxe, 
et n 'avai t j a m a i s fait sur le turf de paris 
au-dessus de quinze f rancs . 

Le pari fut tenu par c inq ou six curieux 
réun is pour faire les deux cents louis. 

Les chevaux par t i rent ; Pied-de-Chêne ga-
gna d 'une demi- longueur , et M. N. . . , qui 
avai t suivi la course le sour i re aux lèvres 
et le lorgnon à l ' œ i l , empocha les deux 
cents louis avec u n e indif férence que le 
plus habile comédien n ' aura i t pas si bien 
jouée. 

— Voulez-vous votre revanche ? dit-il à 
ses adversaires. Trois cents louis contre 
deux cents pour Job, contre Monte-Cristo 
el le Choiirineur. 

— Accepté! 
Job fu t va inqueur , et M. N... ne se m o n -

tra pas plus é m u que la p r e m i è r e fois en 
réal isant ce second bénéfice. 

A la troisième course, sept chevaux 
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étaient engagés. Le favori était Gambetti, 
à M. A. Lupin. M. N... paria pour Sérénade 
et Prédestinée, à M. le prince de Beauvau; 
il perdit les 400 louis gagnés , et la perte ne 
lui ôta rien du calme et de la sérénité que 
le gain lui avait laissés. 

Vint ensuite la course pour le prix des 
l iaras. M. N... paria 200 louis pomSuprema, 
appartenant à M. Fasquel, qui fut battue 
d ' une tête par Vergogne, à M. de Perceval. 

Restait une revanche à p rendre dans la 
dernière lutte, qui était u n e course enire 
gentlemen riders; cinq chevaux et cinq gent-
lemen engagés. M. N... pariai t contre il/ei(-
don, monté par M. le comte de Lauriston, 
qui gagna . La journée lui coûtait quatre 
cents louis, qn'il paya de fort bonne g r â c e ; 
puis il dit aux personnes qui l ' en toura ient : 

— Je vous invite k souper . 
C'était marcher de surpr ise en surprise . 
— Oû nous menez-vous donc? 
— Chez moi, dans un château que j 'a i 

loué ici près pour y passer quelques jours 
de la belle saison. 

Les convives arr ivèrent en vingt minutes 
d a n s une vaste et belle habi ta t ion. Avant 
de se met t re à table, on joua au lansque-
net , et M. N..., en maî t re de maison qui 
sait faire les honneurs de chez lui, perdit 
noblement une somme assez forte. Puis un 
souper somptueux fut servi , et, à la fin du 
repas, quand le vin de Champagne eut 
a m e n é les paroles indiscrètes, u n des c o n -
vives d e m a n d a , sans plus de f a ç o n , à 
M. N..., comment et pourquoi il était ainsi 
devenu tout à coup un g r a n d et m a g n i -
fique seigneur . 

— Autrefois, dit l ' indiscret, vous ne dé-
pensiez pas assez ; ma in tenant il nous sem-
ble que vous dépensez trop. Prenez garde , 
mon cher, au train que vous menez , vous 
vous ruinerez. 

— Non, pas tout à fait , répondi t M. N... 
en souriant , je saura i m 'ar rê te r à temps. 

— Puisque vous êtes en veine, ayez la 
générosité de nous expliquer cette én igme. 

— Autre temps, autres mœurs , cont inua 
M. N.... L'économie, qui pouvait ê t re de la 
sagesse autrefois, serait de la folie au jour -
d 'hui . Si j ' épargnais mon revenu , c'est que 
j e voulais doubler ma for tune , mais je cal-
culais sur un aveni r paisible et cer ta in . 
Maintenant l 'avenir est plein de menaces ; 

il faut se hâter de jou i r ; nous avons en 
face de nous l 'hydre du socialisme qu i 
ouvre sa gueule pour engloutir nos écus. 
Dans quelque temps, si l 'o rage passe, j ' au -
rai dépensé la moitié de m o n capital , mais 
je ne le regretterai pas, si je puis conser-
ver le reste en toute sécuri té ; et si, au con-
traire, la catastrophe vient me dépouiller, 
j e m'applaudirai de n 'être qu 'à moit ié sa 
dupe el sa victime. 

Voilà comment , grâce à la peur du so-
cialisme, M. N..., l 'avare de la veille, est 
devenu le prodigue du lendemain . 

LES BORANTE. 

Dans un des derniers feuilletons du Na-
tional, M. Paul de Musset a fait u n e très-
spirituelle appréciation des Dorante, ce 
type si cha rman t des a m o u r e u x de notre 
vieille comédie. 

Quoique les amoureux de comédie, dit-il, 
se ressemblent assez entre eux, il y a pour-
tant des nuances à observer; et ces n u a n -
ces deviennent plus sensibles si l 'on com-
pare ensemble les amoureux d 'un siècle 
avec ceux d 'un au t re . 

Les Valére et les Cli tandre de Molière, 
ces j eunes gens plutôt tendres que passion-
nés, qui soupirent si fort et se dépitent si 
a isément sur un mot de leur maîtresse, dif-
fè ren t essentiellement des Dorante. 

Ils sont moins hardis et moins ent repre-
nants , et cela se conçoit. 

Les Clitandre appar t i ennen t à la comé-
die de caractère, tandis que les Dorante 
figurent plutôt dans les pièces à intrigue?. 

Le plus ancien des Dorante, le premier 
qui soit jus tement célèbre, est le Menteur 
de Corneille. 

C'est un garçon courageux et de bonne 
mine , qui pourrait plaire s'il n 'avai t pas 
cet horrible défaut de ment i r à chaque 
mot. 

Le second Dorante est év idemment le fils 
ou le neveu du premier ; c'est le chasseur 
des Fâcheux, ce bavard incommode qui ne 
parle que de chiens et de chevaux, et dont 
le modèle avait été désigné à Molière par 
Louis XIV lui-même. 

Les chasseurs étant des gens vantards et 
enclins au mensonge, on voit que le défaut 
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du héros de Corneille était encore dans la 
famille. 

Ce chasseur fôcheux et insupportable 
avait un frère cadet, le comte Dorante du 
Bourgeois gentilhomme. 

Celui-ci vole ga lamment M. .ïourdain, 
lui emprun t e quinze mille livres qu'il ne 
lui r endra jamais , lui promet la tendresse 
d e Dorimène, et, après avoir usé de sa mai -
son et de son cuisinier pour régaler la 
marquise , il le plante là en se moquan t de 
lui avec des airs de cour les plus divert is-
sants du monde . 

On a reproché à Molière de n 'avoir pas 
assez flétri cette humeur d'escroc qui ve-
nai t par moments aux g rands seigneurs 
lorsqu'ils da ignaient duper les bour.i;eois. 

On en par le à son aise au jourd 'hu i ; 
mais du temps do Louis XIV, c'était u n e 
hardiesse inouïe que d 'oserseulement mon -
t rer sur la scène un homme de cour s 'a-
baissant au métier de f r i pon . 

Les trois Dorante du dix-septième siècle 
peuvent être considérés comme les chefs 
de cette famille, qui n 'a v ra iment brillé 
que dans le siècle suivant . 

Elle n e se relève encore que médiocre-
men t à la seconde générat ion. 

, Dans les pièces de Régnard , on trouve 
deux Dorante . 

Le premier , oncle du joueur , souffle à 
son neveu la main d 'Angélique. 

L'autre Dorante de Regnard, chevalier 
d ' industr ie , qui voudrait enlever une r iche 
fermière en passant dans u n village, est 
dupé par un paysan, dont l 'amour fait toute 
la finesse. Il attend la fermière sous Forme, 
tandis qu'elle épouse le petit Colin , son 
ancien a m a n t . 

Deux autres Dorante, contemporains de 
ceux que Regnard a donnés, se r e t rouven t 
dans Dufrény. 

Ils sont honnêtes garçons, amoureux 
comme ils peuvent et par remplissage. ' 

Ils datent de 1702 et 1709, et n 'ont paru 
sur la scène qu 'avec un faible succès d a n s 
le Double Veuvage el la Réconeiliation nor -
mande. 

On les accepte volontiers pour les oncle s 
des célèbres Dorante du siècle su ivan t . 

Au commencement d u règne de Louis XV, 
les Dorante sont dans tout leur éclat. 

De 1735 è 1740, ils envahissent la scène, 

en chassant à coups de pied les Valére dé-
générés et les Clitandre bâtards. 

Le public applaudit à leurs débuts, et la 
révolution s 'achève. 

Les Dorante ont l'œil à fleur de tête, le 
nez au vent, les genoux fort élastiques, 
l 'épée ballottant sur les mollets, le jabot un 
peu chiffonné, les poses nobles el na tu-
relles, la voix douce et caressante . 

Ils ne m a n q u e n t pas d 'ambit ion ni d ' i n -
tr igue, mais ces défauts sont relevés par 
u n e sensibilité véritable. 

Ces Dorante-là ne mentent plus pour le 
plaisir de m e n t i r ; ils ne sont n i f r ipons n i 
chevaliers d' industrie, el portent fièrement 
leur pauvreté quand ils n 'ont point de for-
tune . 

S'ils avalent des couleuvres et supportent 
les railleries des vieilles tantes ou des pères 
soupçonneux, c'est à condition qu'ils ri-
ront les derniers . 

Le plus aimable et le 'p lus sage des Do-
rante , celui des Fausses Confidences, fait 
honneu r à sa race et lui rend l 'estime du 
public, n est bien fait, plus modeste que 
ses a'ieux, tendre , délicat, et de plus, il 
parle d 'or , comme son nom semble l ' indi-
quer . 

c A T A t A N I . 

Vous tous qui avez été jeunes el qui sa-
vez vous souvenir , il n'est pas besoin de 
vous dire quelle était celte femme excel-
lente dont le nom a retenti si longtemps 
dans l 'Europe des fêles, des plaisirs , des 
concerts, des élégances! Tant qu'elle a 
chanté , M°" Catalani n 'a pas eu de r ivale 
dans le monde . 

Elle s'appelait Angélique Catalani ; elle 
était n é e , il y a longtemps, en 1783, en 
pleine Italie; elle avait été élevée à la ro-
ma ine , en chrét ienne et en artiste I 

A quinze ans , elle charmai t déjà l 'Ita-
lie é tonnée de cette voix douce et sym-
pa th ique , que l'on eilt prise pour uno voix 
al lemande mêlée de verve et d ' inspirat ion, 

dramat ique dans le drame simple et tou-
chante toujours. Milan el Trieste, Rome et 
Florence, toujours Florence 1 eurent bien 
vite répandu ce nom-là dans le reste de 

' l 'Europe. A peine célèbre, M"" Catalani se 
fit en tendre dans la riche Lisbonne, dans 
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l 'opulento Madr id; en 1807 elle chan ta i t à 
Londres, et Londres je ta i t à ses pieds tout 
l 'or que l 'Empereur laissait à l 'Angleterre. 

Vie heureuse et doub lemen t h e u r e u s e , 
en t r e ces tempêtes, e n t r e ces orages 1 Chan-
ter et se savoir écoulée, q u a n d l ' un ive r s 
est à feu et à s ang I Etre app l aud i e , q u a n d 
tout g ronde et q u a n d tout menace l Mener 
l 'exis tonced'une r e i n e à côté de tant de rois 
exilés, qui tendent la ma in au pa in de cha -
que jour I 

On ne sait pas si M"" Catalani s 'est b ien 
r endu compte de cet te prospéri té incroya-
ble ; si elle n ' a pas été que lque peu é tonnée 
de cet éc la t , de ce b r u i t , de cet en thou-
s iasme , de ces couronnes ! Tant de pr inces 
qui l ' en toura ient 1 tant de g randes d a m e s 
qui l 'appelaient : Mon a m i e l 

Lu i -même , le roi Louis XVII I , c h a r m a i t 
ses heures d'exil en applaudissan t cette 
belle personne qui n 'ava i t pas voulu c h a n -
ter pour l 'Empereur ! Louis XVIUf i t mieux 
que cela, il se souvin t de M""" Cata lan i , a u 
re tour de l 'émigrat ion ; il s ' en v in t abr i te r 
aux Tuileries sa royau té u n ins t an t r e t rou-
vée, et il l u idonna le privi lège du T h é â t r e -
Italien , o r n é , d ' u n e subven t ion presque 
royale. 

Cette for tune , c ' en était u n e , demandez 
à Ross in i ,devin t u n e r u i n e en tre les ma ins 
de la g r a n d e ar t is te . Elle était faite pour 
chanter et pour r é p a n d r e l 'or à pleines 
mains . Ainsi a-t-elle fait. 

On ne compte pas les mi l l ions qu'el le a 
gagnés , on ne compte pas l ' a rgent qu'el le 
a donné à t an t et do si cruel les mi sè re s 
qui s 'adressaient à elle c o m m e h u n e r e ine . 

Et enf in , u n beau j o u r , ap rès 1815, elle 
c e s s a d e c h a n t e r e n public ! elle rev in t à son 
point de dépar i , en I tal ie; elle fu t r eçue à 
Florence c o m m e si el le eû t été, elle auss i , 

une royauté va incue ! 
Pendan t plus de v i n g t a n s , a l ler à Flo-

rence sans sa luer M"" Ca ta lan i , c'elit été 
aller à Rome sans se pros te rner devan t le 
pape! Au r e s t e , elle faisai t à mervei l le les 
h o n n e u r s de sa patr ie adopt ive. Dans sa 
maison de ville en h iver , d a n s sa ma i son 
de campagne en été, qu iconque se p résen-
tait de France, d 'Espagne ou d 'Angle terre , 
était le b i envenn , et pour peu que l 'on sû t 
s 'y prendre , elle vous chanta i t les c h a n -
sons de ses beaux j o u r s . 

l a p remière fois q u e j e l 'ai vue . . . et la der-
nière , c 'é lai tà Florence, en 1838, chezM»» la 

princesse Ponia towska; la pr incesse, et son 
m a r i , et son beau- f rè re , j e u n e s , mus ic i ens 
et bons chan teurs tous les trois, chan ta i en t 
avec la verve, l ' inspira t ion et l 'éclat de la 
j eunesse heureuse , le Philtre de Donizetti ! 
Derr ière nous u n e f emme d 'un g r a n d 
m a i n t i e n , au r e g a r d sé r i eux , à la noble 
a t t i t u d e , écoulait avec g r and sang- f ro id 
ces faciles et chan tan tes mélodies. • 

— Je suis sûr , di.s-je tout bas à M. de 
Demidoif, que voici M" ' Ca ta lan i ! 

C'était e l le-même en effet , et je n 'a i j a -
ma i s vu de f emme qui eût conservé un plus 
g rand air . 

A l ' ins tan t m ê m e oii elle qui t tai t Flo-
rence pour n 'y plus r e v e n i r . M"* Catalani 
était r e m p l a é e à Florence par R o s s i n i , a r -
r ivé , lui aussi , d e s e s d o r n a i n e s e t d e sa ma i -
son de Tibur I C'était bien la pe ine , ô g r a n d 
a r t i s t e ! de r enonce r si vite à la g lo i re , 
d 'appeler le repos avec tan t de hâte, de r e -
plier la voile avan t le t emps! 

T H É Â T R E S . 

THÉ ATKE HONTANSIER. — L^ExpOSitiOU d««^ 
produits de la République. 

Voici encore u n e de ces fanta is ies bou f -
fonnes dont l 'à-propos pol i t ique a insp i ré 
tous les détails . 

Disons d 'abord q u e l e s app laud i s sements 
du publ ic ont v ivemen t accuei l l i les j oyeu-
ses é p i g r a m m o s , les vives a l lus ions , tout 
ce qui ét incelle d a n s cette r evue , su r tou t 
d a n s les Irois p remie r s tableaux. 

Il y a e n effet b e a u c o u p d 'espri t , de m a -
lice et de ga ie té d a n s cette ré jou issan te fo-
l ie . Tous les m o t s h e u r e u x on t porté, tous 
les couplets ont p rodu i t de l 'effet. 

On fait donc voir à milord Gobchester , à 
cet ar is lo d 'out re-Manche, tout ce qu 'à pro-
dui t la Républ ique depuis févr ier 1848. 

Alors il voit passer sous ses yeux la Con-
s t i t u a n t c e t la Législative, le Suf f rage un i -
versel , le g a m i n de Paris q u i devient g a r d e 
mobile , la lorette qu i se fai t v ivand iè re , et 
la candidate à l 'Assemblée na t iona le , et I0 
bous ingot de la veille devenu m a r q u i s du 
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l e n d e m a i n , et les i n su r r ec t i ons eu ropéen -
n e s : Rome, Pa le rmo, Naples .Venise, la Hon-
gr ie , que sa i s - j e î et l 'exposit ion des légu-
m e s et des bes t iaux , u n valet de f e r m e dis-
p u t a n t le prix de l ' e m b o n p o i n t na t iona l à 
son veau , u n vrai veau ! et la g r a n d e pa-
r ade des b a n q u i s t e s social istes, le t o u t c o u -
r o n n é d ' u n joli vaudev i l l e final. 

Les ar t is tes , s u r t o u t Grassot e t L e v a s s o r , 
on t v ivemen t en levé le succès de cette bouf-
fonne r i e , qu i a fait r i r e , et dont le public a 
for t goû té les m o r d a n t e s é p i g r a m m e s et les 
jo l i s couplets . On a fait répéter celui-ci : 

E n févr ie r , quand j e r écap i tu l e , 
Que de c h a n g e m e n t s a r r ivés ! 
O n a dép lacé s a n s s c r u p u l e 
L e s sous-préfe ts e t les pavés . 

M a i s m a i n t e n a n t on c h e r c h e en vain les t r a c e s 
D e ces inc royab les m é f a i t s ; 
L e s pavés et les sous-préfe ts 
O n t é t é r emis À leurs places. 

Chaque so i r , la foule se por te avec p lus 
d ' a r d e u r q u e j a m a i s au Cirque des Champs-
Elysées, où elle ne se las.se pas d ' a d m i r e r et 
d ' app laudi r les br i l lants exercices éques t res 
qu i composen t cet i n t é r e s san t spectacle. 
Ces rav i ssan tes fanta is ies de volt ige, ces 
sauts pér i l leux, ces j o n g l e r i e s inc royab les , 
ces i n t e r m è d e s a m u s a n t s , en lèven t tou-
jou r s les su f f rages . L 'aut re soir , au mi l ieu 
des specta teurs qui ba t t a ien t des m a i n s à 
Loisset, à S i e g r i s t , Newsome, Bridge, m e s -
demoisel les Anato et Mathilde, n o u s a v o n s 
r e m a r q u é p lus de mil i ta i res que de cou-
t u m e . 

Voici le mo t de l ' én igme : Ja loux de m o n -
t re r ses sympa th i e s pour les b raves soldats 
don t l 'é lan pa t r io t ique a sauvé la société 
d a n s la j o u r n é e du 13 j u i n , M. De jean , di-
rec teur du Cirque des Champs-Elysées , a 
m i s à la disposit ion de l ' honorab le g é n é r a l 
C h a n g a r n i e r , qu i les a acceptées, mi l le pla-
ces d a n s la salle du ca r r é Mar igny, r ése r -
vées aux mil i ta i res de la g a r n i s o n de Par is . 

vcudi a eu l ieu l ' ouve r tu re de l 'Opéra-
Bouffe f rançais , sous la direct ion de M. Pi-
lati. Trois opéras-comiques nouveaux , cha -
c u n en u n acte, on t fait les f ra is de cette 
nouvel le scène lyr ique, qu i est appelée à 
r e n d r e des services rée ls à l 'ar t musical , en 
p rodu i san t les j e u n e s composi teurs et les 
j e u n e s ar t is tes . 

Un publ ic n o m b r e u x assistai t à cette so -
l enn i t é . Les o u v r a g e s r ep résen tés son t i n -
t i tu lés Un Vieux prix de Rome, opéra -comi-
q u e s e r v a n t de p ro logue ; le Marin de la 
garde et le Cousin de Denise. 

Le pro logue est sp i r i tue l et a m u s a n t ; les 
deux a u t r e s pièces o n l g ^ g a l e m e n t réuss i . 
Mais ce q u i a su r tou t été app laud i , ce son t 
les é légan les et faciles pa r t i t ions de MM. 
H e n r i Pot ier , Gau th i e r et Par i s . Les a r t i s -
tes on t eu leur par t des app l aud i s s emen t s . 

L 'o rches t re , composé de v ing t -hu i t m u -
siciens, est exce l l en t ; il se d i s t ingue pa r 
u n e n s e m b l e don t l ' h o n n e u r r ev i en t en 
g r a n d e par t ie a u x conseils et aux soins vi-
g i l an t s de son chef . 

L'Opéra-Bouffe f r ança i s est u n t héâ t r e 
à par t , u n e scène nouvel le , qu i n e fait 
c o n c u r r e n c e à a u c u n e a u t r e , parce qu 'e l le 
a son g e n r e tout par t icu l ie r . L ' i n a u g u r a -
tion a p rouvé q u e cet te scène lyr ique est 
d igne de l ' a t tent ion des d i l e t t an te . 

A ce Numéro e>t jointe ta planche 3443. 

B A U M E SACUOT.—RKSNTTATS DE NOMBREOSSS RB-
CHERCBES. — Ce b a u m e offre u n r emède infai l l ible et de 
l a p lus fac i le appl ica t iou p o u r la gué r i son i m m é d i a t e des 
Cors, O ignons e t Dur j l l ons , sans c ra in t e de r e tou r . Ce t t e 
p r é p a r a t i o n , a p p r o u v é e et r e commandée pa r n o m b r e de 
médec in s , ne «aura i t comprome t t r e en rien la san té . 11 
suff i t d e que lques Jours de so ins p lus q u ' l To rd ina i r e 
pour ob ten i r u n e guér i son r ad i ca l e e t complè te . 

E n f i n , r u n des g r ands avan tages de co b a u m e , c 'es t 
qu 'on p e u t r e m p l o y e r so i -même , il suf f i t , pour cela , ap r è s 
avoi r pr i s un b a i n de p i e d s , de couper le co r avec u n 
c a n i f ; ceci fa i t , on met g ros c o m m e u n pois d e ce b a u m e 
sur u n l i n g e , e t on l ' a p ^ l q u e sur le c o r , en a y a n t so in 
d e le renouveler so i r et m a t i n , p o n d a n t cinq à six j o u r s ; 
au bou t d e ce t emps , a n p l u s , l a gué r i son est comp lè t e . 

P r i x : 1 f r a n c . 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Parait tous les cinq jours; sept gravures par mois, — et une double planche de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau, BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — et chez tous les Directeurs de poste. 
A Londres, S. et J . F O I I E R , .34, Rathbone-place. 
Prix pour trois mois : Paris, 9 f r . ; les départements, 9 fr. KO; et l'étranger, 10 fr. — Avec uoe 

couverture, SO c. en sus. — Les lettres et envois d'argent doivent être affranchis. 
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